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D’entrée de propos, il nous
faut avouer que nous
n’avons pas de religion
sportive établie. C’est dire
qu’en la matière, nous man-
quons de lumière pour affi-
cher des opinions définiti-
vement établies ou même
des préférences tranchées
pour telle ou telle formule
de la compétition.
Cependant, il nous arrive de
lire les pages sportives des
journaux éprouvant ainsi
une certaine jubilation
devant la liberté de ton qui
les caractérise. A n’en pas
douter, le journalisme spor-
tif ne manque ni de vigueur,
ni de pertinence. Aussi faut-
il se réjouir, à chaque livrai-
son, que ces pages-là aient
dépassé le statut de «sup-
plément d’âme» des jour-
naux pour s’imposer
comme des lectures édi-
fiantes sur l’état du pays. Si
tant est que le sport natio-
nal est devenu le «mar-
queur» le plus parlant de la
régression de ce pays.
Ainsi, dans l’actuelle tem-

pête qui risque de faire de
grands dégâts dans le
microcosme du football, les
dirigeants des structures de
celui-ci se sont livrés, grâce
aux journaux, à des passes
d’armes homériques pour
défendre, chacun, son pré
carré et sa probité. Autant
de brûlots écrits avec une
encre épaissie par le res-
sentiment ou la ruse sour-
de. Car tout un chacun se
voulait (et se veut) étranger
aux mauvaises tournures
qu’a prises la compétition
en juin dernier, jusqu’à
contraindre l’opinion
concernée à les traiter sans
discernement de «ripoux».

Mais, demande-t-on, à un
supporter de nuancer son
jugement qu’il vous soup-
çonnera à votre tour de n’y
rien comprendre aux
arcanes de sport.
- «… Vous qualifiez, ce qui
vient de se passer, de com-
pétitions convenablement
menées ? Reconnaissez
plutôt que ce fut une
immense pantalonnade
dont le football ne se relève-
ra pas de sitôt…»
La répartie cinglante de cet
«aficionados» dépité ne
donne-t-elle pas l’exacte
mesure du gâchis de la sai-
son écoulée ? Une déplo-
rable hypocrisie impliquant,
d’un côté, une fédération,
jouant tantôt au Ponce-
Pilate tantôt délivrant de
faux- arbitrages ; puis de
l’autre une ligue, gestion-
naire de l’élite, tergiversant
pour gagner du temps au
point de rendre ingérables
les fins de championnats.
A deux, celles-ci écrivirent

le plus bouffon des feuille-
tons que le football national
ait eu à vivre depuis bien
des saisons. En effet, en
dépit des recommandations
d’un tribunal (le TAS),
qu’elles-mêmes sollicitè-
rent quand la contestation
leur devint insupportable,
afin de trancher en dernier
recours dans une affaire
d’identité falsifiée, devinez
ce qu’elles firent ? Elles
récusèrent ses attendus
dans une incompréhensible
volte-face reconsidérant
qu’en «tout état de cause»,
elles étaient les seules ins-
tances compétentes à inter-
préter le sens de la faute !
C’était à n’y rien com-
prendre sauf à supposer

qu’initialement elles espé-
raient, en secret, se débar-
rasser de la responsabilité
publique en comptant sur le
juridisme «étroit» (et pour-
quoi pas complice ?) de
cette instance sportive
incontestée dans son
domaine. Un grossier pari
qui n’aboutira pas, puisque
le tribunal arbitral avait
conclu que la «dissimula-
tion» en question relevait
stricto sensu du pénal.
L’athlète était donc seul jus-
ticiable pour ce forfait de
fausse identité. Le scénario
ayant tourné au bide, elles
optèrent pour la polémique
avec le TAS et décidèrent
d’en rester là. C’est-à-dire à
leur ancienne appréciation
des faits incriminés. Est-ce
la peur panique d’une flam-
bée de hooliganisme «hors
de saison» qui les y pous-
sa ? Qu’importe les explica-
tions. Ce qui est certain, par
contre, c’est qu’elles se
sont rendues coupables
d’une insupportable déro-
bade vis-à-vis du droit
quand bien même elles le
justifièrent secrètement en
énonçant la plus cynique
des règles.
- «Il vaut mieux une injusti-
ce que le désordre» : c’est
sur quoi cette fédération et
cette ligue se seraient impli-
citement accordées pour ne
pas se dédire ! Passant
allègrement de l’erreur à
l’iniquité, elles ont ajouté à
la faute commise la volonté
délibérée de ne pas la corri-
ger. Voilà ce qu’il en reste
du scrupule de probité dans
ces fameuses structures !
Ainsi, au-delà d’El-Harrach,

bénéficiaire malgré lui (!?)
de cette étrange jurispru-

dence de jongleurs des
règlements, c’est bien ce
mandarinat qui sera sur la
sellette cette saison. Dans
son excès de permissivité,
n’a-t-il pas installé la com-
pétition dans le marais de la
contestation permanente ?
Aussi, de toutes les ques-
tions qui peuvent l’interpel-
ler, il y en a une à laquelle il
ne pourra, tôt on tard, se
soustraire.
Pourquoi le recours à la
délibération du TAS a été
tardif et par quelle autorité
auto-proclamée il s’est cru
autorisé à ne pas obtempé-
rer aux remarques de celui-
ci ? 
Ce sont d’abord des investi-
gations, allant dans ce
sens, qui auraient dû être
menées par la puissance
publique de tutelle (le MJS),
et ensuite l’inquiétude qui
aurait dû être celle du
Comité olympique déposi-
taire de la charte que l’on a
bafouée dans un mutisme
inexplicable et inexpliqué
de son président. Tout cela
n’a pas eu lieu parce que,
quelque part, les accoin-
tances (politiques) auraient
pesé plus lourd que toutes
les réparations légales !
L’on imagine d’ores et déjà
les froncements de sourcils
de cette aristocratie qui
trouvera excessives de
telles assertions. Sauf
qu’elle ne pourra pas gom-
mer les détestables pra-
tiques dont elle a ponctué
sa gestion depuis au moins
deux saisons — (souve-
nons-nous du ridicule repê-
chage de Bou-Saâda !). 
C’est ainsi qu’à propos des
P-V établis de nuit et des
télégrammes adressés en

dernière minute dans une
atmosphère de quasi-émeu-
te, il faudra bien qu’elle dise
à l’opinion sportive qui les y
a contraints ? Pressions
politiques ou trafic d’in-
fluence ? Là aussi, la fron-
tière est mince. Sauf que
dans un cas comme dans
l’autre, elle a contribué par
son absence notoire de
courage à faire l’unanimité
contre elle et de surcroît à
mettre dans la panade un
football déjà victime de diri-
geants de clubs peu recom-
mandables.
Elle qui n’aime rien d’autre

que de se gargariser de
«l’ordre», où, dit-elle, «tout
finit par y entrer», ne peut
plus faire siens quelques
week-ends sans incidents.
Les prochaines fièvres de
hooliganisme lui seront
toutes imputées avec certi-
tude.
Quitte à être qualifiés ironi-

quement de mauvais pro-
phètes à l’orée de cette sai-
son, il leur sera, à leur tour,
difficile de ne pas admettre
que les compétitions qu’ils
eurent à gérer étaient d’in-
supportables foutoirs.

B. H.
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Bientôt dans les free-shops des aéroports et
ports algériens : 

Des voitures en détaxe !
La dépêche APS nous délivre enfin de notre
angoissante attente, de notre lancinante inquiétu-
de : le kamikaze qui s’est explosé contre le bâti-
ment des Renseignements généraux à Tizi-Ouzou
était dépressif. Ouf ! Alhamdoulillah ! La voilà
donc l’explication officielle qui va tous nous aider
à mieux dormir le soir. C’était donc un chtarbé. Les
pièces du puzzle de la normalité reprennent ainsi
leur place, sagement. Il y a une explication à la
folie meurtrière des tangos. Les auteurs sont, soit
dépressifs comme le gus de Tizi, soit atteints
d’une grave maladie comme le vieil homme du
11 décembre, et donc, n’ayant plus rien à perdre et
tout à gagner à monter plus vite auprès des houris
promises. Elle est délicieusement tentante cette
théorie qui explique le terrorisme par la dépression
ou la maladie incurable. Sauf que (c’est le moment
que j’adore dans la chronique, le moment où le
sauf surgit sans prévenir) je disais donc sauf que

si demain, ou après-demain ou dans quelques
jours, un kamikaze sain d’esprit, ne souffrant d’au-
cun handicap physique ou mental, jouissant de
toutes ses facultés intellectuelles, apte à courir le
100 mètres en moins de 12 secondes, chaussé de
pataugas, capable de soulever 150 kg de fonte
sans faire couler une goutte de rimmel sur ses
joues et pouvant aligner 5 parties d’échecs victo-
rieuses face au dernier champion d’Algérie de la
discipline, ce kamikaze donc déclenche sa ceintu-
re explosive devant un commissariat, une école ou
dans un marché, et bien là, ils seraient bien
emmerdés. Comment expliquer que cette person-
ne, hyper-équilibrée, bien sous tous rapports, le
gendre idéal pour un tas de belles-mères, ait pu
commettre un tel acte ? Remarque, même là, ils
sont bien capables de l’affubler d’une tare insoup-
çonnée, d’un machin chose rare, dégénérescent
ou d’un quelconque déséquilibre non répertorié
par les psys. Et il se trouvera toujours un médecin
pour venir en témoigner. C’est une spécialité,
chez nous. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue. H. L.
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